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Elle m'avait appris à être très autoritaire

par Sylvanie F.


[image: Media 1000 - 122 rue du Chemin-Vert 75011 Paris]




Jeune esthéticienne, Sylvanie quitte sa province natale pour monter travailler dans un institut de beauté à Lyon. Elle fait la connaissance d’Estelle, antiquaire dans la boutique de laquelle on murmure qu’il se passe des choses bizarres. Et en effet, lorsqu’elle consent à se rendre chez l’antiquaire, elle a la surprise de découvrir que son fils, Hervé, s’habille en fille et qu’on le traite comme la bonniche de la maison. Tout s’explique quand elle apprend qu’Estelle, autrefois dominatrice professionnelle, a conservé une discrète clientèle d’habitués qu’elle reçoit dans sa cave. Ce qu’elle a en tête, en cherchant à séduire Sylvanie, est d’en faire une dominatrice comme elle, et de la fiancer à son fils. Dans sa confession, Sylvanie nous décrit son apprentissage.


LA LETTRE D’ESPARBEC

— Voici le cobaye, a dit Yusaki, je l’ai mise au courant. Elle est d’accord pour aller jusqu’aux limites.

Chang-Li m’a remerciée d’avoir accepté de venir.

— Parfait. Allons-y.

Je l’ai suivi dans une pièce capitonnée de blanc jusqu’au plafond, où trônait une table médicale à dossier relevé, couverte d’un drap blanc et munie d’étriers comme chez le gynécologue. Près de la table, sur une armoire métallique, un drap noir couvrait un assortiment d’objets aux formes fuselées. Une caméra vidéo montée sur trépied était reliée à un moniteur grand écran. Des spots groupés au plafond éclairaient la table.

Je balançais entre la peur et l’excitation. Il s’en est aperçu et a posé ses mains sur mes épaules.

— Détendez-vous. Tout se passera bien. Et maintenant, déshabillez-vous !

J’ai retiré ma robe et mes sous-vêtements. Chang-Li m’a remerciée d’avoir pensé à me raser le sexe. Il m’a revêtue d’une chemise blanche en coton, fermée dans le dos par des cordons, et m’a fait monter sur la table. C’est alors que les experts ont sonné à la porte d’entrée.

 

Qu’est-ce que c’est que ça ?, se demandent les lecteurs. Ça, c’est un petit jeu que j’ai décidé de jouer avec vous. Il s’agit d’un extrait d’un roman d’un des meilleurs auteurs de la collection Les Aphrodisiaques, de Sabine Fournier. Un certain Gilles… Vous devez deviner duquel de ses romans il est tiré. Et vous aurez droit… Je ne sais pas encore à quoi, je vais y réfléchir.

 

Dans un ordre d’idées voisin (sexe et médecine), voici une publicité que j’ai lue récemment dans un fanzine d’étudiants en médecine de Bordeaux. 

 

« VISITES MEDICALES GRATUITES AU BAR GYNECO

 

Vous avez des fantasmes médicaux ? Votre cœur bat plus vite dans la salle d’attente de votre gynéco – quand vous imaginez votre épouse en train d’exhiber ses secrets intimes… Cette annonce vous concerne : EROS ESCULAPE POUR VOUS SERVIR : venez nous voir avec Madame, nous reconstituerons pour vous l’atmosphère de votre fantasme favori : ET CETTE FOIS VOUS POURREZ ALLER JUSQU’AU BOUT. Jugez-en.

Votre femme subit une visite gynécologique complète sur une véritable table d’examen : elle garde sa robe, déculottée, les pieds dans les étriers, ouverte jusqu’à l’utérus, elle est examinée devant vous et vos invités par tous les participants du stage (port de gants de vaisselle obligatoire, utilisation de gel). Options possibles : sondage urétral avec allumettes suédoises, LAVEMENT (elle expulsera ses matières dans une cuvette devant toute l’assistance). On lui introduit le clystère. 

Il est possible de filmer la séance ; faites-vous des souvenirs pour plus tard.

OPTION STAGIAIRE : Grâce à la blouse blanche, vous pourrez examiner d’autres patientes que votre épouse. Vous prenant pour un médecin, ELLES VOUS MONTRERONT TOUT. Et vous pourrez tout toucher ! Pour plus amples précisions, tapez www.bobocucu.com. »

 

Il est temps, maintenant, de vous laisser en compagnie de Sylvanie F. 

Je vous laisse la surprise de découvrir ses « secrets les plus intimes ».

 

A bientôt, amis pervers.

E.
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Je m’appelle Sylvanie. Aujourd’hui, j’approche de la trentaine mais à l’époque où commence mon histoire, j’étais fraîche émoulue d’une école d’esthéticienne. Il n’y avait guère de travail dans mon Ain natal, et ma première place a été un contrat à durée déterminée dans un institut de beauté de Lyon. Cela ne plaisait guère à Christian, mon petit ami, que j’aille vivre seule, au moins pendant la semaine, dans une grande ville, mais ce n’était pas à lui de gagner ma vie à ma place.

D’ailleurs, les premiers jours, j’ai été trop occupée pour penser à faire la folle, même si j’en avais eu envie. Il m’a fallu dénicher une chambre, et surtout m’adapter au rythme du poste.

En fin de compte, les choses se sont plutôt bien passées. Les clientes étaient souvent désagréables mais Maryvonne, ma patronne, m’avait prévenue, et leurs récriminations m’entraient par une oreille pour ressortir par l’autre. Cela m’était facile car elles étaient généralement vieilles, ridicules et, pour être honnête, pas très futées.

Le samedi qui a suivi mon arrivée, une cliente d’une quarantaine d’années est entrée en début après-midi. En la voyant, j’ai compris qu’elle n’était pas comme les autres. Grande, mince, ses cheveux blonds ramenés en chignon, habillée avec simplicité et élégance, elle se distinguait du reste de la clientèle. Son visage fin, triangulaire, lui donnait une allure féline. Ses yeux bleu clair à l’éclat glacé m’ont fascinée. Cette femme était intelligente et ne devait pas s’en laisser compter. J’ai frissonné pendant qu’elle m’examinait avec un intérêt non dissimulé. Un sourire est apparu sur ses lèvres fines, comme si elle avait remarqué ma réaction, et en avait deviné la cause. Elle s’est tournée vers ma patronne.

— Eh bien, Maryvonne, je vois que vous avez embauché une mignonne employée.

Le propos était banal mais mon employeuse a rougi. Pourtant, ce n’était pas son habitude de manquer d’assurance.

— Vous savez ce que c’est, Estelle, il y a des saisons plus chargées que d’autres et il faut du renfort.

Estelle a apostrophé le garçon qui l’accompagnait. Il devait avoir près de vingt ans, comme moi. Il s’agissait sans doute de son fils ; il lui ressemblait physiquement mais semblait timide.

— Alors, Hervé ? Tu ne dis pas bonjour à la demoiselle ?

Le visage cramoisi, il m’a saluée avec gaucherie. Estelle a soupiré.

— Quand comprendras-tu que les jeunes filles ne te mangeront pas ?

Evidemment, la réflexion a accru l’embarras d’Hervé, qui les yeux rivés au sol, s’est assis sur une chaise de la salle d’attente. 

Estelle a eu une moue de dépit, avant de s’adresser à Maryvonne.

— Je viens pour un cure de relaxation, et un masque antirides, comme d’habitude.

D’autorité, ma patronne l’a conduite vers la pièce des caissons d’isolation. A voir son empressement, j’ai eu l’impression qu’elle cherchait à m’éviter tout contact avec cette cliente.

Peine perdue ! Plus tard, en payant à la caisse, Estelle a ajouté un généreux pourboire pour moi, et a dit, avec un sourire qui m’a paru narquois :

— Cette jeune fille ne s’est pas occupée de moi, mais ça ne saurait tarder, n’est-ce pas, ma chère Maryvonne ?

Ma patronne n’a fait aucun commentaire, mais je voyais qu’elle n’était guère enchantée.

Estelle est partie au bras de son fils. Sitôt après, Maryvonne m’a prise à part et s’est excusée.

— Vraiment, je ne pensais pas qu’elle s’intéresserait à toi, sinon je ne t’aurais pas embauchée. Ni toi, ni personne !

— Mais qui est cette femme ? On dirait que vous la craignez !

Elle m’a appris qu’Estelle possédait une boutique de brocante et d’antiquités, à deux pâtés de maisons de là. Une activité tout à fait respectable mais, d’après la rumeur, elle menait des affaires douteuses. Je lui ai demandé si elle pensait qu’Estelle était une receleuse. Ma question l’a embarrassée.

— Non ! Enfin, je ne pense pas. C’est plutôt qu’il y a beaucoup d’hommes, plus très jeunes, qui fréquentent sa boutique.

Je n’y voyais aucune malice mais elle a précisé que personne ne savait où ils passaient une fois à l’intérieur. Et ils ressortaient après plus de temps qu’il n’en fallait pour conclure une transaction. Cette réponse m’a laissée perplexe. En fin de compte, j’ai pensé qu’Estelle était sans doute une femme anticonformiste, et hautaine. Une attitude qui suscite les ragots partout.
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J’ai revu Estelle plus d’une fois. Avant mon arrivée, elle se contentait d’une séance de soins par semaine. Maintenant, elle venait tous les deux jours. Ma patronne s’occupait d’elle mais tôt ou tard, elle passerait inévitablement entre mes mains.

Cela s’est produit un mercredi après-midi. Maryvonne faisait le maillot à une cliente qui ne voulait personne d’autre qu’elle pour l’épiler. Quand Estelle est arrivée, il a bien fallu que je la prenne en charge. Sans cacher sa jubilation, elle a dit :

— Je serais revenue plus tard puisque Maryvonne est occupée… mais j’ai un emploi du temps chargé. D’ailleurs vous avez sûrement appris à faire des massages faciaux.

Je l’ai conduite à une cabine de soins. Là, elle m’a prise de court en retirant sa robe, qu’elle a pliée avec précaution avant de la disposer sur le dossier d’une chaise. Face à mon air ahuri, elle a expliqué, avec un sourire :

— Je ne voudrais pas que vous la tachiez sans le faire exprès. J’y tiens beaucoup. C’est le cadeau d’un ami.

Elle avait dit la dernière phrase d’un ton ambigu  je n’ai pas eu le temps de poser de questions. Sidérée, je l’ai vue manipuler les commandes du fauteuil de soins pour le placer en position couchette.

— Mais que faites-vous ? Pour un massage facial, il suffit d’être assise.

— Maryvonne me met toujours comme ça. D’ailleurs, je préfère.

Elle s’est allongée sur la couchette. J’étais décontenancée et un peu troublée. Dans la lumière crue du hublot, son corps bronzé dégageait une impression de force et de souplesse. Il était mis en valeur par un soutien-gorge de dentelle noire qui laissait ses seins à moitié nus, et surtout par un slip brésilien assorti. A l’époque, jamais je n’aurais osé acheter une culotte pareille. Ma mère, qui lavait mon linge, aurait poussé les hauts cris en la voyant. La ceinture était garnie de volants mais, entre les cuisses, la bande centrale était à peine large de deux doigts. Autant dire qu’elle ne cachait presque rien du sexe. D’autant que les bords étaient épais, et qu’il n’y avait pas le plus petit poil autour.

Estelle avait remarqué la direction de mon regard.

— Ma culotte vous plaît ? Je l’ai achetée chez une amie qui tient une boutique. Je vous donnerai son adresse.

J’ai bredouillé que c’était sûrement trop cher pour moi. Elle s’est étirée comme une chatte, et a étouffé un bâillement. Certaines personnes savent le faire avec distinction ; c’était son cas.

— Gina n’est pas plus chère qu’une autre. Au contraire. D’ailleurs, si vous y allez de ma part, elle vous fera des prix.

Se tournant sur le côté, elle m’a fixée en souriant.

— N’oubliez pas mon massage !

J’ai vu ma figure dans la glace, au-dessus du lavabo. Elle était rouge comme une pivoine. J’ai pris les pots de crème dans l’armoire, autant pour me donner une contenance que pour me mettre au travail.

La douceur veloutée de la peau du visage d’Estelle m’a surprise. Il est vrai qu’elle payait cher pour la faire entretenir. Dessous, les muscles étaient fermes et élastiques. Les sentir jouer sous mes doigts me donnait de curieux petits frissons d’aise, mais c’était peut-être l’effet de la pommade citronnée que j’appliquais.

Quand j’ai eu fini le massage facial, Estelle s’est retournée sur le ventre.

— Vous ne pourriez pas vous occuper aussi de mon dos et de mes reins ? Je souffre.

Sa demande m’a prise de court. En effet, un tel massage était plutôt du ressort d’un kiné. Je le lui ai dit. Elle a haussé les épaules.

— Je suis contractée à cause de la fatigue et du stress, c’est tout. Allez-y, ça me détendra et les douleurs disparaîtront.

Ça ne me plaisait pas mais je n’ai pas osé refuser. Elle s’est soulevée sur une main pour dégrafer son soutien-gorge. Ses seins étaient petits mais avaient de longs bouts épais et rose tendre. J’ai eu le temps de les voir pointer avant qu’elle s’allonge sur la couchette. Son dos était intégralement bronzé.

En effet, elle était contractée. Cependant ses muscles se sont détendus sous l’effet de mon massage et je suis arrivée au creux de ses reins. C’est alors qu’elle a dit :

— La ceinture de ma culotte doit vous gêner, Baissez-la !

Je suis restée figée. Elle a insisté.

— Ce sera plus facile pour vous.

Elle n’avait pas tort mais l’idée qu’elle utilisait son mal de dos comme prétexte pour se faire tripoter m’a traversé l’esprit. Au même moment, ma patronne a écarté le rideau de la cabine. Elle est restée interdite en me voyant avec Estelle, qui lui a adressé son sourire le plus suave.

— Bonsoir Maryvonne ! Ne vous dérangez pas ; Sylvanie se débrouille très bien !

— Ah ? Eh bien, je vous laisse, a bredouillé mon employeuse avant de battre en retraite. 

J’avais toujours les mains au creux des reins d’Estelle. Elle a tiré elle-même sa culotte sur ses cuisses, dévoilant ses fesses rondes et nerveuses. Gênée, j’ai dit :

— Voyons ! Il n’était pas nécessaire de la descendre aussi bas.

— Quand on veut faire du bon travail, il faut de bonnes conditions.

Il ne me restait plus qu’à me mettre à l’ouvrage. N’empêche, je n’avais pas l’intention de toucher les fesses d’Estelle, mais elle m’attendait au tournant.

— N’ayez pas peur de descendre jusqu’au bas de la colonne vertébrale. Ça me fait mal, là aussi.

Sa voix était devenue sèche, pleine d’autorité. A présent, elle ordonnait. Son changement de ton m’a fait sursauter, mais ce qui m’a vraiment déconcertée c’est le trouble bizarre que j’ai ressenti en même temps que la surprise. Estelle a ajouté d’une voix hargneuse :

— Eh bien ? Qu’est-ce que tu attends ? Je t’ai dit de descendre jusqu’en bas.

Le brusque tutoiement m’a fait le même effet que le changement de ton. Subjuguée, j’ai massé Estelle jusqu’au coccyx. Elle s’est cambrée et sa raie des fesses s’est évasée. Sans même réfléchir, je l’ai massée à l’intérieur, et Estelle a dit :

— Enfin, tu te décides !

Mon trouble s’est accru quand j’ai vu que son anus était bizarrement dilaté. Elle s’était donc fait enculer ? Moi qui la prenais pour une lesbienne pure et dure ! Il est vrai que j’ignorais tout de son passé, et des jeux entre femmes.

La façon dont elle s’offrait, et agitait ses hanches m’a alarmée. Visiblement, elle m’incitait à introduire un doigt. Comme si le geste ne suffisait pas, elle a ajouté :

— Masse-moi dedans ! Ta patronne le fait.

Ainsi, existaient entre elles de petites habitudes obscènes. Cela expliquait pourquoi Maryvonne ne voulait pas que je m’occupe d’Estelle.

Elle se tortillait de plus belle, cherchant à s’empaler sur mon index. Sa perversité était contagieuse ; une curiosité malsaine s’est emparée de moi. J’ai enfoncé mon doigt enduit de crème qui a glissé sans effort dans l’anus assoupli. Estelle a crispé ses muscles. Même si j’avais voulu retirer l’index, je n’aurais pas pu tant elle serrait. 

— Oui ! Continue comme ça ! C’est bon !

Quand elle soulevait les fesses pour s’enfoncer plus loin mon doigt, je voyais sa fente aux bords écartés et maculés de mouille. Mon trouble augmentait. J’ai fait tourner mon index dans l’orifice chaud qui se contractait par spasmes. Estelle m’a vite repoussée, mais c’était pour se mettre sur le dos. Abandonnant la comédie du massage, elle m’a saisi le poignet et a attiré ma main sur son sexe. Ses doigts possédaient une force surprenante. Elle serrait à me faire mal. D’une voix aiguë d’hystérique, elle a crié :

— Touche-moi ! Fais-moi jouir.

C’était la première fois que je voyais le sexe d’une femme en pleine frénésie sexuelle. Il béait. Ses chairs trempées déployées autour de l’entrée du vagin d’où s’écoulait un filet épais et trouble. Gros comme un pois et secoué de spasmes, le clitoris dardait.

Quand j’ai tordu son bouton en tous sens, Estelle a ouvert la bouche toute grande. Ses yeux se sont révulsés. Elle a décollé ses fesses et pétri ses seins à pleines mains. Ses ongles acérés laissaient des marques rouges sur la peau fine. Un cri étranglé, presque un gargouillis, s’est échappé de sa gorge.

Elle s’est affaissée comme un pantin privé de ressort, les bras pendant de part et d’autre de la couchette. Seuls sa respiration accélérée, et les soubresauts de son ventre témoignaient de l’intensité de son orgasme.

Elle n’a pas mis longtemps avant de récupérer. Alors que je restais bras ballants, ne sachant quoi faire, elle s’est assise sur le bord de la couchette et m’a demandé de détacher une bande de papier du rouleau d’essuie-tout. Après s’être épongé le sexe, elle s’est laissée glisser à terre.

— Tu vois que ce n’était pas difficile. C’était aussi bien qu’avec ta patronne.

Je n’ai rien dit, et j’ai évité son regard pendant qu’elle se rhabillait. Ma gêne semblait l’amuser. Avant de quitter la cabine, elle m’a caressé la joue, et j’ai compris que nous n’en resterions pas là.

OPS/CoverDesign.jpg
Elle m’avait
appris a étre
trés autoritaire






OPS/logoMedia1000.jpg
MEDIA 1000
122, rue du Chemin-Vert — 75011 Paris





OPS/logoconfessionerotique.jpg
ESPARBEC

présente
"





